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A Salim Kabli et Patrick Hauvuy.


Car tout ça, ça fait d’excellents Français.




Un

Le jour de son retour en France, dès la sortie de l’aéroport Nice-Côte-d’Azur, Georges sentit qu’il y avait un problème avec l’argent : la façon dont Régis faisait des phrases, au lieu de juste répondre oui, tout roule, quand Georges avait demandé si c’était bon avec la banque.

A partir de là, Georges sur ses gardes. Pendant le trajet vers Monaco, essayant de ramener la conversation sur les sommes que son beau-frère gérait depuis vingt ans.

Et là, de nouveau, Régis bottant en touche, disant qu’ils auraient le temps, après dîner ou le lendemain et, chaque fois, partant sur autre chose. Par exemple, juste avant d’arriver, Régis disant, “Tu vas voir, depuis l’autre fois, on a déménagé. Bien obligés. Les loyers bloqués, c’est réservé aux ‘Monégasques de sang’. Moi, trois générations en principauté, on reste citoyens de seconde zone. On dit toujours Israël, ou les pays du Golfe, mais l’apartheid, tu l’as là, collé à la France. Seule différence, ici, les femmes ont le droit de conduire.”

“Pourquoi vous restez alors ?”

“Parce que. C’est chez moi. J’ai toujours vécu là. C’est là qu’est mon boulot. Du coup, on est sur Beausoleil, mais la partie française : un HLM qu’on a eu par un gars que je connais. Ils ont refait des travaux, donc tu vas voir, c’est pas mal. Après, on va pas se mentir, du fait des bas loyers… Note, depuis qu’on y est, pas eu un seul problème. C’est juste que bon…”

“Juste que bon quoi ?”

“Rien. Tu sors de chez toi, tu croises un de tes voisins, t’as de très fortes chances ça va être un Arabe. Après, je dis pas que, ni rien. Mais bon. T’as un fort pourcentage. C’est tout.”

“Oui. Et donc, mon argent ?”

“Attends. Là on arrive. On va pas faire ça maintenant.”

Voilà : pendant que la C4 de Régis grimpait la pente, Georges sut pour de bon qu’il y avait, comme on dit, un lézard avec sa thune.

Georges dit, “Attends, je comprends pas. Sur le papier, la banque, ça dit que j’ai quatre mille euros. Il est où, le reste ?”

Pendant le dîner, ils avaient parlé d’autre chose, mais là, Gisèle dans la cuisine à remplir le lave-vaisselle, Georges et Régis au salon, terminé, plus d’excuses.

Georges redit, “Hein ? Il est où le reste ?”

Régis leva la paume. “Alors, je te dis tout de suite, si tu t’énerves, ça sert à rien. Dès l’instant qu’on s’énerve, c’est plus la peine de discuter. Moi, tu t’énerves, j’arrête et on voit ça une autre fois, un jour où t’es plus calme.”

“Mais je suis calme, je te demande juste où est l’argent.”

“Ben c’est comme je t’ai dit : investi dans différentes affaires.”

“Oui, ‘les remonte-pentes à Dubaï’. Tu m’as dit. Je le crois pas que t’es allé mettre mon blé dans une connerie pareille.”

“Je m’excuse, au départ c’était pas une connerie. Ça sentait très très bon. La piste de ski intérieure qu’ils ont déjà, ça crache du cash, mon vieux, une avalanche. Donc c’est pour ça, la deuxième qu’ils devaient faire sur l’archipel artificiel qu’ils avaient en projet, ça sentait très très bon. Sauf là, c’est juste que le resort qui était prévu, en définitive, ils ont interrompu la construction. Plutôt, ils l’ont pas commencée parce que l’île où ils devaient l’ouvrir, ben en définitive, ils ont décidé de pas la faire en voyant qu’ils auraient pas la demande comme ils pensaient avant le début de la crise.”

“Nickel, alors. Ils peuvent me rendre mon blé. Puisqu’ils n’ont pas construit, ils l’ont pas dépensé.”

“Ah mais si, justement. Il y a eu des frais de recherche et développement. Et toi, l’argent que j’ai mis, c’était exprès au tout début, que tu sois dans les investisseurs initiaux – ceux qui se goinfreraient le plus quand ce serait fini. Du coup, c’est beaucoup toi qui as financé la constitution de dossier.”

“Oui. Et j’en suis de combien, de ‘constitution de dossier’ ?”

“Je sais plus. Faudrait que je regarde. Disons, une centaine de mille.”

“T’es gentil, une centaine de mille, je vais pas m’asseoir dessus. C’est qui la société des remonte-pentes à Dubaï ? Je vais aller les trouver et on va régler ça entre gens bien élevés.”

“Bon alors déjà, c’est pas une société. C’est un client du cabinet, on gère son patrimoine. Comme ça que j’ai eu accès aux infos du dossier. Et sur le coup, je te redis, c’était super juteux. Culbute fois cinq ou six. Là, excuse-moi, je t’annoncerais tes cent mille multipliés par cinq, tu me ferais pas la gueule.”

“Sauf que là, c’est pas ça ce que tu me dis. Donc pardon. Mais dis-moi : ton client, là, lui aussi il s’est fait repasser de cent mille ?”

“Heu, sûrement. J’ai pas les chiffres exacts.”

“Ah non ? Ben moi, j’aimerais bien les avoir. D’ailleurs tu sais quoi ? Je vais aller lui demander, à ton gars. On le trouve où ?”

“T’es malade. Fais pas ça ! Tu vas le trouver, on saura au bureau que j’ai mis de l’argent perso sur le projet d’un client.”

“Argent perso ?”

“Non mais eux, pas de détails : je perdrais ma place pareil. Donc reste tranquille. Toute façon, je vais te dire, ça servirait à rien. Une fois que t’aurais parlé à Bineladan, vu comme il est, à part m’attirer des emmerdes, tu serais pas plus avancé.”

“Comment tu l’as appelé ?”

Régis soupira avant de dire, “Bineladan.”

“‘Bineladan’ ? Comment t’écris ça ?”

Régis soupira à nouveau. “B.I.N., plus loin, L.A.D.E.N.”

“Donc Bin Laden, en fait. Pourquoi tu prononces bine-la-dent ?”

“C’est lui qui veut. A cause du 11 Septembre, il préfère que les gens disent Bineladan. Ça pourrit moins l’ambiance quand il fait une résa au restau ou un billet d’avion.”

“Attends, donc, Bin Laden, en fait, c’est Ben Laden – comme Oussama ?”

“Oui mais bon, c’est une famille très très nombreuse. Là, nous, on bloque sur Oussama, mais ils sont je sais pas combien de branches. Des gens tout à fait normaux : BTP, fret, pétrole. On se rend pas compte mais, depuis dix ans, ils souffrent de l’amalgame avec une brebis galeuse.”

“Okay. Et donc, là, celui à qui t’as filé cent mille de mes euros, c’est quoi pour Oussama ? C’est son frère ? C’est son fils ?”

“Son neveu. Mais très très éloigné.”

“Comment ça ‘éloigné’ ? Si c’est son neveu, c’est que c’est le fils de son frère ou de sa sœur – donc par définition, pas si ‘éloigné’ que ça.”

“Non mais là, ce que j’en sais, c’est un peu différent. Si tu veux, techniquement, okay, c’est son neveu, mais…”

“‘Techniquement’ ?”

“Si tu préfères, il a été reconnu, mais pas du tout élevé par son père ni accepté par la famille. Au départ, c’est l’un des frères d’Oussama, me demande pas lequel, il en a je sais pas combien, qu’a mis une Suisse en cloque. Or, il y a trente ans, Ben Laden, ça veut pas dire Al-Qaïda. Ça veut dire Saoudien. Saoudien pété de thunes. Et la Suissesse, de fait, c’est ça qu’elle a compris. Elle a forcé le mec à reconnaître le gosse et assurer une rente, sous condition que elle, elle se démerdait toute seule à élever son bâtard.”

“Classieux.”

“Ben oui. Je trouve. Là, le môme, il doit avoir trente-cinq, même en faisant la java pas possible dans les palaces partout avec ce qu’il y a de plus cher comme putes, il lui en restera toujours. Donc l’un dans l’autre…”

“Ben raison de plus pour aller lui demander de me rendre mon blé. Lui il sentira rien et moi, je m’excuse, mais ça veut dire beaucoup.”

“Putain tu fais ça, il va me faire virer. Et t’auras pas un centime. Ce qu’il faut que tu comprennes, c’est qu’il me connaît pas. Ou alors si : il a dû me voir trois fois, j’apportais les dossiers quand il était en rendez-vous avec ma responsable, c’est tout. Son projet, je me suis greffé dessus en loucedé, tu comprends ce que je veux dire ? Tu vas lui demander des thunes, il va te dire ‘quelles thunes ? Moi je vous connais pas.’ Et il sera sincère.”

“Putain, je le crois pas. Je le crois juste pas.”

Il y eut un blanc. Régis sans doute heureux du court répit, jusqu’à ce que Georges dise, “Au fait ?”

“Oui ?”

“Là, okay, t’as cent mille de cramé en remonte-pentes bidons. Mais j’avais pas que ça. Depuis le temps que je t’envoie les deux tiers de ma paie – le reste, là, il est où ?”

Régis eut un petit sourire. “Alors là, sérieux, il faut que tu promettes de pas encore t’énerver et de faire un effort pour comprendre ce que je te dis. Parce que, là, ma parole, à la finale, je pense tu vas me remercier.”

C’était un peu plus tard la même soirée, dans une boîte de nuit, quelque part dans une ZAC entre Nice et Cannes, côté nord de l’A8.

Régis à l’entrée doublant tout le monde, connu des videurs blacks, échangeant avec eux des poignées de mains de rappeur. A l’intérieur, blindé de monde un samedi soir, pareil : Régis à l’aise, fendant la foule des lascars sapés flash et des petites Beurettes bien foutues, indifférent au bruit, aussi, alors que pour Georges, le raffut de la sono était juste impossible.

Une fois au bar, Georges le vit faire la bise à la serveuse et lever deux doigts. Quand elle posa les coupes devant eux, il demanda où était Greg. La fille donna un coup de menton vers la foule. Régis prit sa coupe et fit signe à Georges de le suivre. Georges laissa la conso sur le comptoir.

De l’autre côté de la piste, les basses étaient un poil moins fortes. Ils restèrent donc plantés un moment, Georges persuadé de faire tache, deux Blancs plus que quinquas au milieu de jeunes gens de couleur. Régis, toujours le mec à la coule, fixait la piste en sirotant sa coupe, bougeant la tête en rythme. Du menton, il désigna le disquaire, dans sa cabine un peu surélevée. “C’est Didji Doudou. Il est top, non ?”

Georges préféra ne pas répondre, ne voyant pas ce que Régis pouvait trouver de “top” à tout ce boucan. Pour passer le temps, il se mit à observer un Black du service d’ordre qui surveillait l’entrée des toilettes, être sûr que des mecs n’allaient pas chez les dames et inversement. La dope, en revanche, le mec moins pointilleux. Certains et certaines sortaient des pipi rooms la tête clairement plus allumée qu’en y entrant. Soit le Black était aveugle, soit il croquait.

Régis tendit le bras devant lui, en direction de banquettes occupées par des caïds et des filles qui devaient se croire dans un clip, pour ne pas dire un porno. “Tu vois, là, le Blanc de notre âge avec les cheveux frisés qui fait la bise aux Blacks ?”

De fait, un type en chemise blanche grande ouverte était en train de donner l’accolade à des Blacks et Reubeus d’au moins trente ans de moins que lui. “C’est lui qu’on vient voir. C’est Greg.” Régis disant ça comme si c’était un honneur de rencontrer le gars. Georges dit, “D’accord. Donc c’est à lui que t’as filé mon blé.”

Georges devait faire une tête car Régis montra des filles robes ras le moteur et dit, “Quoi ? Ça te plaît pas ?”

“Oh si ! Juste, il y a un truc que je comprends pas.”

“Oui ?”

En fait, Georges avait recommencé à parler même après les premiers coups de feu, ne percutant pas tout de suite, prenant d’abord ça pour un des arrangements de la musique de merde.

Ce n’est qu’en voyant la panique sur la piste, les danseurs qui refluaient, qu’il comprit que les bruits étaient bien des détonations. Trois types en tenues d’intervention noires, avec les rangers et le masque assortis, avançaient dans la boîte en vidant des fusils à pompe et une Kalach. Ils tiraient en l’air, mais l’un d’eux dut quand même toucher l’ampli ou la platine du disc-jockey, car la musique s’arrêta net. Aussitôt, faute de beat pour la faire varier, la lumière se ralluma plein pot.

En quelques secondes, les trois tireurs eurent la piste pour eux, les gens couchés par terre, sous les tables, accroupis derrière les banquettes.

Celui qui tenait la Kalach prit la pose et finit son chargeur sur les bouteilles alignées au-dessus du bar, le mec dans un film. Les deux fusils à pompe firent pareil. Quand ils furent à sec, ils reprirent le chemin de la sortie, sans que personne n’ose bouger.

Il fallut bien trente secondes pour que les plus proches de la sortie se risquent à aller entrouvrir la porte et regarder dehors. Comme il semblait ne rien leur arriver, le reste de la clientèle se réveilla et ce fut la ruée. Georges regarda faire. Il ne restait quasiment plus personne dans la boîte quand il désigna du menton le corps affalé en travers d’une banquette. “Ton pote, là, pour qu’il m’explique son concept de ‘boîte communautaire’, ça risque d’être plus dur.”

Régis dit, “Putain ! Greg !” Ils s’approchèrent. Le gars avait la bouche ouverte et les yeux écarquillés. Il ne respirait plus. “Merde alors ! Greg !”

“Ouais. Mes condoléances.”

“Oui. Enfin, toi, par contre, j’ai envie de dire : mes félicitations.”

“Ah bon ?”

“Oui. La façon que lui et moi on a monté le bazar, SCI monégasque, actionnariat croisé, tout ce que tu vois…”, faisant un geste vers la piste déserte et les murs dévastés, le sol jonché d’éclats de verre, de douilles et de bouts de plâtre, “… tout ça, là, c’est à toi.”






Deux

Georges et Régis attendaient sur les banquettes pendant que les types en brassard orange ou combinaison blanche s’affairaient dans la boîte. Georges intéressé, n’ayant en fait jamais vu ça autrement qu’à la télé.

Un petit mec à lunettes semblait diriger le truc. Avec un autre flic, ils interrogeaient les employés. D’abord la sécu, tous blacks, va savoir pourquoi. Puis, les serveurs salle et les petites nanas du bar. A l’évidence, ils les gardaient pour la fin, Régis et lui.

Les filles du bar étaient trois. Jolies, vingt, vingt-deux ans, habillées léger et court, en nuisettes ou alors des jeans, mais comme ils faisaient maintenant : quasi comme des collants. Mignonnes, mais en réalité Georges regardait surtout la femme dont l’officier de police judiciaire notait les déclarations.

Arabe d’origine, ou du moins méditerranéenne. Trente-cinq ans révolus, donc quasi le double des autres, robe courte et décolletée comme les gamines, mais moins ras le bonbon et plus couverte en haut. Et surtout, une tignasse noire, mon vieux, Georges ne se souvenait pas en avoir vu des comme ça, à part peut-être la chanteuse morte, là, Amy Winehouse. Et donc là, un chignon très très haut sur la tête et le reste qui lui dégringolait en cascade sur les épaules.

Régis dit, “Putain tu crains, pas m’avoir écouté. Là, regarde, tout le temps qu’on poireaute. On aurait mieux fait de se barrer comme j’avais dit.”

“Pourquoi ? J’ai tout vu. Je peux aider l’enquête.”

“Ouais mais ça va compliquer.”

“Compliquer quoi ?”

“Ben les murs, c’était Greg, mais la licence, c’est à ton nom. La boîte, sur les papiers, le gérant, c’est toi.”

“Et comment c’est possible, ça ?”

“Comme je t’ai dit, je connais un gars qui connaît un gars. J’ai signé à ta place, comme j’avais la procu. Tout s’est très bien passé.”

“Pourquoi t’as pas direct tout mis au nom de ton copain, alors ?”

“C’est-à-dire, la licence et l’ouverture tardive, c’était plus commode comme ça. Greg, c’était chaud, rapport à une bêtise qu’il a faite étant jeune.”

“D’abord des tire-fesses dans le désert avec un Ben Laden, maintenant une licence IV faux-nez avec un mec fiché. Le porno pédophile et le trafic d’organes, tu m’y as mis à quelle hauteur ? Juste pour savoir ?”

Régis répondit à côté. “Quand ils auront fini, je te présenterai au personnel. Vu que maintenant, c’est toi le patron. Autant qu’ils te connaissent.”

Ça, par contre, Georges était partant, pour le coup, si dans le lot ça voulait dire que Régis allait lui présenter la belle Arabe aux cheveux comme Amy Winehouse.

Sans déconner, c’était la vingtième fois qu’Idris, le Reune, disait que c’était un AVC cardiaque que Greg il était mort. Pas comme si c’était eux qui l’avaient rafalé.

Steeve n’en pouvait juste plus d’entendre le Reune répéter le même truc. Du coup, Steeve redit, “Vous pouvez raconter ce que vous voulez, vous pouvez pas me dire que Greg il est pas mort. Or, je m’excuse, mais on avait dit lui faire peur, pas lui fumer sa gueule ! Lui faire peur.”

Là c’était l’Arabe, Rachid, qui redisait ce qu’il avait déjà dit : “C’est ce qu’on a fait, je m’excuse. On lui a juste fait peur. Après, que lui, il en est mort de peur, c’est autre chose.”

Le Reune, à présent : “C’est sûr tu vas faire peur à un mec qu’il est trop peureux, le mec il peut en mourir de peur.”

Steeve dispensé de devoir répondre par son iPhone. Trisha.

“Oui ? Qu’est-ce tu veux ? Il y a un problème ?”

L’autre conne au bout du fil : “Ben non, pourquoi ?”

“Ben je sais pas. T’appelles.”

“Ben oui. J’appelle. Depuis quand c’est un problème ?”

“Ben je sais pas. Là, normalement tu devrais pas être en train d’appeler. Donc c’est pour ça, t’appelles, je me dis qu’il y a un bug.”

“Il y a pas de bug. C’est juste que ça y est, c’est fini.”

“Déjà ?”

“Ben ouais. Sept minutes. Comme dans la chambre au Sofitel.”

“Putain, au prix qu’il paye, sept minutes ? C’est tout ?”

“Ben oui. Le mec c’était ça son délire. Tout faire pareil que DSK. Donc sept minutes, même pas, il avait déjà fini, il voulait que je m’arrache.”

“Oui mais bon, même sept minutes, ça l’a fait ? Il était content ?”

“Je sais pas. Il avait l’air. Je t’ai dit : pressé que je me casse après. Mais ça, c’est tous.”

“Attends, il était content ou pas ? Me dis pas tu sais pas voir la différence.”

“Mais oui, il était content ! Qu’est-ce tu me saoules, là, demander s’il est content. On a tout fait ce qu’il voulait : DSK et la Black à New York. Donc il était content. Qu’est-ce ça peut te faire à toi, savoir il est content ?”

“Ce que ça peut me faire ? Je peux te dire c’est important pour moi, monsieur Bineladan il soit content. Très important, même.”

“Ben voilà, alors : il était content.”

Un blanc. Comme si elle attendait quelque chose. Les deux autres, le Reune et le Reubeu avaient tout écouté et échangeaient des petits sourires. Steeve dit, “Bon. Et donc, là, qu’est-ce tu fais ? T’es où ?”

“Toujours à l’hôtel, tu veux je sois où ?”

“Je sais pas. Qu’est-ce tu fous à l’hôtel si tu dis que c’est fini. T’es toujours dans la suite à monsieur Bineladan ?”

“T’écoutes pas, ma parole. Je t’ai dit : dès qu’il a joui, il m’a tèje. Même pas pu me rechanger dans sa salle de bains. Là, je suis à la réception.”

“Qu’est-ce tu fous à la réception ?”

“Ton avis ? J’attends que tu viennes me chercher.”

L’officier de police judiciaire était capitaine et s’appelait Trillard. Là, il examinait le passeport de Georges et c’était comme d’habitude : lisant le nom, et ensuite levant les yeux pour le considérer d’un autre œil.

Georges habitué, depuis le temps. Le flic dit : “Note, c’est vrai, il y a quelque chose : le menton. Puis le contraste sourcils noirs, cheveux gris. Si ! Vous avez un faux air, en fait.”

“On m’a dit, oui.”

“Le pire, vous ne pouvez même pas en vouloir à vos parents.” Georges le regarda lire la date de naissance sur le passeport et calculer. “Cinquante-six ans ? L’année qu’ils ont décidé de vous appeler Georges, l’autre était même pas né. Georges Clounet, du coup, c’est pas à cause de lui.”

“Du tout. C’est par rapport à un grand-père qui se prénommait comme ça. Et voilà.”

“Vous avez dû masquer, quand il a commencé à être connu ?”

Georges aurait pu répondre à ça en dormant, tellement il l’avait déjà fait. “Même avant, vous savez. A l’école, c’était Clounet le Clone, Giorgio le Clown, ou l’inverse. Et puis, oui, il y a quinze ans, Urgences, ‘docteur Ross’. Après ça a été les films, toute la bande, là, des casses à Las Vegas, Ocean onze douze treize. Non, là où c’est devenu pénible, c’est le café. Vous savez, les capsules…”

“What else ?”

“Voilà.”

“Pourquoi vous avez pas dit que vous étiez de la maison ?” Sans transition.

“Dit à qui ? Et pourquoi ?”

“Ben là, les collègues, tout à l’heure, en donnant vos papiers. Pourquoi vous ne leur avez pas dit que vous étiez police ?”

“C’est-à-dire, j’étais en CRS. Maintien de l’ordre. Rien à voir avec ça.” Montrant la scène de crime en train de remballer. “Et puis, étais. J’y suis plus, depuis deux jours. Ma carte de retraité a dû partir au courrier.”

“Ce que j’ai dit. Etiez. Et donc ?”

“Et donc c’était pas ‘la maison’. Les quinze dernières années, j’étais détaché aux Affaires étrangères, sécurité des ambassades et personnels diplomatiques.”

“Donc je résume, vous étiez là, boire un verre, trois cagoulés déboulent. Et ‘ça se met à calibrer au pompe’, l’expression que vous avez employée.”

“Oui. Mossberg 500, je dirais. Et un Franchi SPAS 12, j’ai reconnu le crochet. L’autre, c’était un dérivé de Kalach. AKS 74U, vu la taille, tenu d’une main, crosse sous le bras. Il s’est bien fait plaisir sur les bouteilles.”

“Alors, vous allez dire, j’aurais dû m’en apercevoir avant, vu que sur la commune, entre autres choses, c’est moi qui suis en charge de la police administrative, donc des établissements de nuit. Mais, au temps pour moi, avant ce soir, je n’avais pas fait attention. Ici, je traitais avec ce pauvre Grégoire Meneken, paix à son âme. Alors qu’en fait, c’est vous qui êtes listé comme gérant. Comment ça se fait ?”

“C’est justement pour me faire expliquer ce point que je me trouvais sur place ce soir. Hélas, je n’ai pas eu le temps de poser la question.”

“Oui parce que bon, c’est contrariant, quand même. Policier, en principe, c’est une profession incompatible, non ? Il va falloir que j’examine à tête reposée. Sinon, comme vous avez reconnu les armes – tant que vous y êtes, les flingueurs, vous n’auriez pas idée de qui ça pourrait être ?”

“Des mecs en délicatesse avec l’ancienne direction, on va dire. Mais au-delà de ça… Comme je disais, ce soir, c’est ma première visite.”

“D’accord. Et donc, vous, personne ne vous a menacé ?”

“Ben, avant-hier, j’étais encore à la frontière tchétchène avec l’ambassadeur de France à Tbilissi. Donc pour me menacer…”

“Je comprends. Je comprends…” Le type en gamberge sur la bonne marche à suivre.

“Okay : on va voir ce que dit l’autopsie, mais a priori, il n’y a pas homicide. Du moins pas volontaire. Là, c’est une intimidation qui a provoqué un accident cardiaque… C’est sûr que d’habitude, une fusillade comme ça, on s’emmerde pas : fermeture direct. Mais là, je crois plutôt, je vais vous laisser ouvert. A fins d’enquête. Voir si vos tirailleurs se manifestent à nouveau. Auquel cas, évidemment, vous me prévenez.”

“La chèvre, autrement dit.”

“Une façon de le voir. Maintenant, si vous préférez, je vous ferme.”

“Je sais pas. Je suis obligé de dire tout de suite ?”

Dans la BMW Série 1 cabriolet de Steeve, Trisha dit, “La vraie femme de chambre, Strauss-Kahn, je sais pas ce qu’il lui a fait, mais moi, celui-là, je peux te dire, il m’a fait mal.”

“Mal comment ? Faut aller à l’hosto ?” Steeve disant ça, mais espérant que non, vu l’heure.

“Quand même pas. Mais bon. Je peux te dire, le mec, bonjour ! Je lui dis, doucement, il me dit shut up bitch. Le gros mytho barré, à fond dans son délire, qui m’insulte en anglais.”

Steeve dit, “Console-toi en pensant ce que ça fait la minute. Moins de sept, obligé, ça va être à l’arrache. Mais, ta carrière de X ou depuis, jamais t’auras gagné autant de blé aussi vite. En plus, pardon, le concept de refaire pile-poil le Sofitel, du coup, t’as même pas eu à te la prendre en facial. Tout sur la blouse. Donc excuse, des conditions comme ça, tu devrais dire merci. Pas souvent t’en auras.”

“Je dis juste il m’a fait mal. C’est tout.”

“Okay. Bon. Et sinon ? A part ça ?”

“Rien. Enfin si : il a chouné sur l’uniforme que tu m’as donné. D’après lui, c’est pas exactement celui que la fille elle portait. Il a dit, pour le prix…”

“Comment tu veux que je sache, moi, l’uniforme précis ? Femme de chambre, c’est une blouse, des collants, des chaussures. En plus, juste pour le déchirer et gicler dessus, merci.”

“Attends, moi, je m’en fous. Je te dis juste ce qu’il a dit : il a dit pour le prix…”

“Okay. L’uniforme. Et c’est tout ?”

“Non. Il m’a aussi demandé si j’étais guinéenne comme tu lui avais dit.”

Trisha, ce que Steeve en savait, était née à Sevran, dans le 9-3. “Qu’est-ce tu lui as dit ?”

“Que j’étais d’origine. D’abord il a tiqué, puis il a dit ça va.”

“Ah bon ? C’est vrai ? T’es guinéenne ?” Le coup de bol, putain.

“T’es pas bien ? Je suis française ! Ça se voit pas ? Après, mes grands-parents, au Mali, d’un côté, et les autres de Dakar.”

“Okay. Et à part l’uniforme et l’origine, il a fait chier sur d’autres trucs ?”

“Non. Tout le reste, je dirais, il a kiffé. Hey, juste quand je partais, j’étais sur le pas de la porte, tu sais qu’est-ce qu’il me dit ?”

Comme si Steeve allait savoir, vu qu’à ce moment précis il était à la boîte, une cagoule sur la tête. “Non. Qu’est-ce qu’il t’a dit ?”

“Il m’a dit : là, comme Black un peu d’actualité, Nafissatou Diallo, c’est la seule que tu fais ? Ou, peut-être, une autre fois, est-ce que ça serait possible que je lui en fasse une autre ?”

“Ah bon ? Comme qui ?”

“C’est ce que j’ai dit : ça dépend, genre comme qui ? Et là je m’attends qu’il dise, Naomi, Rihanna, Beyoncé – et tu sais ce qu’il me dit ?”

Pareil, Steeve obligé de prendre sur lui. “Non. Il t’a dit quoi ?”

“Il me dit, une autre fois, au besoin, tu penses tu saurais faire Rama Yade ?”

Steeve dit, “Et toi, là, rassure-moi : t’as dit que oui, j’espère ?”

Régis était aux toilettes. Georges cherchait des yeux la belle Arabe coiffée Amy Winehouse. A la place, il vit approcher un grand Noir baraqué, belle gueule, crâne rasé et petit bouc. “On m’a dit c’est vous l’associé de Greg ?”

“Moi aussi, c’est ce qu’on m’a dit.”

“Je suis Patrick, le chef de la sécu.” Georges fit oui de la tête, laissant venir. “Oui et donc là, je suis désolé ce qui est arrivé à Greg, mais bon, du fait que c’est vous son associé, je me dis, c’est avec vous que je vois pour ce soir.”

“Pour ce soir ?”

“Oui, par rapport à, je veux dire, la rémunération.”

“La rémunération ?”

“Oui, moi et mes gars. La rémunération. C’est comme ça que faisait Greg. Il payait à la fin du week-end, du moins la partie en espèces.”

“Oui. Peut-être. Mais juste, là, la rémunération pour quoi ?”

“Pour la sécu de ce soir.”

“Quelle sécu de ce soir ? Un mort et je sais pas combien de milliers d’euros de dégâts. Je vois pas bien quelle sécu vous avez assurée.”

“Trois mecs qui se présentent avec des armes de guerre, qu’est-ce vous vouliez qu’on fasse ?”

“Je sais pas. Quelque chose. Au lieu de là : rien.”

“Wohoho, mets sur pause, là ! Comment tu me parles, toi ?”

“Je vous parle comme je veux, et là, je dis, vous et vos branlitos, déjà ce soir, vous verrez pas un rond, mais surtout, je veux plus voir vos gueules. Jamais. Vous dégagez et jamais vous revenez. C’est clair comme ça ?”

Le mec regarda autour d’eux avant de dire : “Là, tu fais ton bonhomme avec les condés pas loin. Mais quand on va se croiser et qu’ils seront plus là, tu vas voir, ce sera pas la même.”

“Ça, s’ils ne sont plus là, c’est certain : je risque de moins bien me tenir. Donc maintenant, Patrick, le chef de la sécu, tu dégages.”

Le mec refit le même manège, regardant autour, comme pour bien évaluer le contexte, prenant son temps pour le principe. A force, il dut considérer que l’honneur était sauf et dit, “Aucun problème, mon pote. Quand tu veux. Promis. Je te ferai de la place dans mon planning. C’est toi qui dis.”

Il fit alors demi-tour et Georges le regarda marcher vers la sortie, croisant Régis qui revenait. Le grand Noir lui dit un truc au passage. Régis du coup se mit à lui trottiner derrière, demandant ce qui se passait.

Georges recommença à chercher la belle Arabe, sans succès. Elle était partie sans que Régis ait le temps de les présenter. Régis qui revenait, justement, l’air affolé. “T’es fou ! Pourquoi t’as dégagé Patrick ?”

“Parce que. De la sécu comme lui et ses guignols, j’ai pas besoin.”

“Mais non ! T’es fou de faire ça. Ça craint ! T’aurais dû me demander.”

“Initialement, je voulais demander à ton copain Greg. Mais j’ai pas pu, tellement le Patrick et ses sbires gèrent bien la porte.”

“C’est pas la question. Patrick, tu le connais pas, mais c’est un mec, il faut pas le faire chier.”

Georges dit, “Ah bon ? Parce que moi, oui ?”
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